
A propos de ce livre 

Ceci est une copie numerique d'un ouvrage conserve depuis des generations dans les rayonnages d'une bibliotheque avant d'etre numerise avec 
precaution par Google dans le cadre d'un projet visant a permettre aux internautes de decouvrir 1' ensemble du patrimoine litteraire mondial en 
ligne. 

Ce livre etant relativement ancien, il n'est plus protege par la loi sur les droits d'auteur et appartient a present au domaine public. L' expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n' a jamais ete soumis aux droits d'auteur ou que ses droits legaux sont arrives a 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays a 1' autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passe. lis sont les temoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte presentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par 1' ouvrage depuis la maison d' edition en passant par la bibliotheque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d 'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliotheques a la numerisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles a tous. Ces livres sont en effet la propriete de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
II s'agit toutefois d'un projet couteux. Par consequent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inepuisables, nous avons pris les 
dispositions necessaires afin de prevenir les eventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requetes automatisees. 

Nous vous demandons egalement de: 

+ Ne pas utiliser les fichier s a des fins commerciales Nous avons congu le programme Google Recherche de Livres a l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons done d' utiliser uniquement ces fichiers a des fins personnelles. lis ne sauraient en effet etre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proceder a des requetes automatisees N'envoyez aucune requete automatisee quelle qu'elle soit au systeme Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caracteres ou tout autre domaine necessitant de disposer 
d'importantes quantites de texte, n'hesitez pas a nous contacter. Nous encourageons pour la realisation de ce type de travaux 1' utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous etre utile. 

+ Nepas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'acceder a davantage de documents par 1' intermediate du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la legalite Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilite de 
veiller a respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public americain, n'en deduisez pas pour autant qu'il en va de meme dans 
les autres pays. La duree legale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays a l'autre. Nous ne sommes done pas en mesure de repertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisee et ceux dont elle ne Test pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut etre utilise de quelque facon que ce soit dans le monde entier. La condamnation a laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut etre severe. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'acces a un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer a promouvoir la diversite culturelle grace a Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de decouvrir le patrimoine litteraire mondial, tout en aidant les auteurs et les editeurs a elargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte integral de cet ouvrage a l'adresse |http : //books .qooqle . com 




This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Digitized by VjjOOQLC 



Digitized by VjjOOQLC 



Digitized by VjjOOQIC 



Digitized by VjjOOQLC 



Digitized by VjjOOQLC 



SOUNETS 



DE 



MALAIJ, 

it 



Digitized by VjjOOQLC 



DOU MEDieHi 



M. Isidore Salles (Dax, Lab6que, 11, rue des Carmes, 1896, 
1 lib.) 10 sos. 

Sente Quiteyre. (Ayre, 1898, en so dou J. Labrouche, 
1 lib.), 30 sos. 

Flous de Lane. (Ayre, 1901, en so dou J. Labrouche, 
1 lib.), 31. 10 sos. 

Ue Gamade en Italie. (Ayre, 1901, en so dou J. Labrouche, 
1 lib.), 3 1. 

hlous e Camade, en un cop, 5 liures, franco. 

Mountagnes puntagudes, dab la musique dou maestro 
Puig y Alsubide, meste musicayre de las orgues d'Ayre. 
Piano e Harmonium. (En so de Haton, a Paris). 30 sos. 
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£>U MfiMEt 



M. Isidore Salles. (Dax, Labgque, 11, rue des Cannes, 
1896, 1 vol.), fr. 50, f\ 

Sainte Quitterie. (Aire-sur-rAdour, 1898. J. Labrouche. 
1 vol.), 1 fr. 50, fo. 

Fleurs des Landes. (Aire, 1901. J. Labrouche, 1 vol.) 
3fr. 50, fo. 

Excursion en Italie. (Aire, 1901. J. Labrouche, 1 vol.) 
3 fr., K 

Fleurs des Landes et Excursion en Italie> pris ensemble, 5 fr., f°. 

Montague au front sublime, avec musique du maestro 
Puig y Alsubide, organiste de la cathSdrale (TAire. Pour 
piano et harmonium. (Chez Haton,rue Bonaparte, Paris), 
1 fr. 50. 
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SOUNETS DE MALAU, que se-neytirat: 

<Doudze sus pap£ de Hollande. 

<Dus cens sus pap£ hort, numdroutats, k quarante sos cad'un. 

Tres cens sus pape tintat, & bin sos cad'un. 



II a ete tire de ces SONNETS HUN MALADE : 

<bouze exemplaires sur papier de Hollande. 

<Deux cents sur papier de luxe, £ 2 fr. 1'exemplaire. 

Trois cents sur papier teinte, & i fr. l'un. 
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Dab lou frances cap k cap 



Sonets d'Uf) >ialade 



Traduction frangaise en regard 
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All QUI-M LBGII^A 



Que tourni d'esta malaa. Lou ret e la brume dou mes mort 
rrian embouhemiat d'un mau qui s'apere lou Fluenza. Lou cap 
ere cerclat de malandre ; lous palmouns pantuhaben ; lou cot, 
lou nas e lous oelhs $e~m eren abials a ha moule un moulin 
de dues peyres. Que-m a calut tisouqueja, Iheyteja, crampeja, 
pramou ne poudebi pas camouteja. Ah! quio! se te~m disi. 
Labels que bau souneteja ! Heyt coum dit. Aquets praubes sou- 
nets que-m ous trouberats de segu malaus, escamats, esoelhats, 
entecats: qu'ous ey passat lou mau. 

E doun, tan bau sie ets que jou. Puch que lou boun Diu m'a 
boulut de pes, que~n Varremercie e qu f ou pregui de-t hica de 
pis a tu tabe, amic, s'eres malau, de te-n decha, se-n is. 



Baylounque, cap d'an de 1903. 



f?r^ 
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AU IiEGflEUl^ 



Je relive de maladie. Le froid el la brume de decembre 
irtont gratifle d'un mal nomme /'influenza. Ma tile elail 
oppressee ; mes poumons halelaienl ; ma gorge, mon nez, mes 
yeux eussent suffl a mellre en mouvement deux meules de 
moulin. II m'a fallu tisonner, garder le lit, la chambre, parce 
que mesjambes se refusaient a me porter. Ah ouif me dis-je. 
Eh bieriy je vais composer des sonnets : ce que j'ai fait. Ces 
pauvres sonnets, uous les trouverez certainement souffreteux, 
sans jambes, sans yeux, galeux: je leur ai donne mon mal. 

Mieux uaut eux que moi. Puisque Dieu a bien voulu me 
remettre sur pieds, je Ven remercie el lui demande de te 
remettre sur pieds, ami lecteur, si tu es malade, ou de te 
conserver la sante, si tu la possides. 



Beylongue, le 1<* Janvier 1903. 



<fO^ 
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SO QU'ISY ? 



So qu'ey dessus, amies ? Lou cap que se-m escalhe, 
E, de pesans qui soun, que-m caden lous dus oelhs. 
Un hissoun redoulic a Fesquie e-m trabalhe, 
E que-n bau tout crouchit a la mode dous bielhs. 

Minja? que nou, que nou. L'estoumac que se-m plegne ; 
La sang que se-m estupe ou bourech a la begne, 
E qu'ey la came amourre en sus dou calhiba. 

La, l'esqui' que se-m cope e lou cot que se-m bousse. 
Tout que-m he mau, pes, cap ; la riule que-m acousse ; 
Hissouns, coum ue agulhe, e-m bienen aleba. 

Qu'ey que mouca, toussi. L'estoumac se-m darrigue. 
Ne pouch ne pensa, ne droumi, ne courre brigue. 
So qu'ey? Lou Fluenza que-m a juste escanat. 

Au sounet qui tgurteye a-d ats pas debinat ? 
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QU'AI-JE ? 



Qu'ai-je sur moi, mes amis ? Ma tete se fend — et je sens 
mes deux yeux s'apesantir et tomber. — Un frisson de froid 
me passe dans le dos, — et je marche voute comme un 
vieillard. 

Manger? Non, non. Mon estomac s'affadit ; — Mon sang 
s'6teint ou bouillonne a la veine, — et ma jambe est sans 
force au-dessus de la cheville du pied. 

Oh I mon dos se brise et ma gorge se prend. — Je souffre 
de tout, de la tete aux pieds ; la fievre me poursuit ; — des 
frissons me parcourent en coup d'aiguille. 

J'ai assez de moucher, de tousser. Mon estomac se 
decroche. — Je ne puis nipenser, ni dormir, ni marcher. — 
Ce que j'ai ? Uinfluenza m'a presque mis a neant. 

A ce sonnet boiteux, ne l'avez-vous pas devinS ? 
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F^IULB 



Que plau. 

Lou teyt que ploure. 

Lou sou s'apoure 

Darre lous crums negres coum hum de hau. 

Lou mau 

S'ou cap e-m houre, 

E, coum damoure, 

Dou pe dou houec ent'ou lheyt que me-n bau. 

La couchinere 

Ne-m d&che here 

Urous. 

Lou nas que-m chiule : 

Qu'ey riule 

E tous. 
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II 



FlSVI^B 



II pleut. — Le toit pleure. — Le soleil se cache — derriere 
des nuages noirs comme la fumee d'une forge. 



Le mal — oppresse ma tete, — Et, comme il s'obstine, 
je quitte le coin du feu pour gagner mon lit. 



L'oreiller — ne me rend guere — heureux. 



Mon nez siffle : — J'ai fievre — et toux. 
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Ill 



GOUM GAHE 



Ats bis l'estiu apresta la tounide ? 
Pedas au ceu blu, lou crum blanc, mouret 
Bire, tourne e bourech coum bin bourret : 
Un eslambret ! c qu'abGm la brounide. 

Lou Fluenza que gahe dab lou ret. 
Tout he puchiu : qu'abets came crouchide, 
Teste cerclade e ganurre aganide. 
Un estournuc ! Aco qu'ey Teslambret. 

Lou mau s'ou cap e s'ous palmouns s'apite, 
Que pe cinte, escame, esoelhe, escapite, 
E coum bouhets palmouns soun pantuhans. 

Magres ou gras, que trobe la gahade. 

Que gn'a 'nta touts per lou mens u' gahade. 

Urous lou qui ne l'a pas touts lous ans. 
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III 



COMMENT YOUS MES PI^IS 



Avez-vous vu, Tete, s'appreter un orage? — Tacbe sur le 
ciel bleu, le nuage blanc, noiratre, — tourne, revient et 
bouillonne comme le \in nouveau. — Un Eclair ! et Forage 
se dechaine. 

L'influenza donne froid. — Tout ennuie : la jambe est 
bris^e, — le front a un cercle de fer, la gorge est oppressee. 
— On eternue ! c'est Feclair. 

Le mal se loge a la tete, dans les poumons. — II vous 
prend la ccinture, les jambes, les yeux, la tete — et vos 
poumons reniflent comme deux soufflets. 

Que Ton soit maigre ou gras, le mal a prise egalement. — 
Chacun en a sa part. — Hcureux celui qui ne lui paye pas 
son tribut chaque annee. 



"£> 
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IV 



I^IUIiE B SAUNRYIPS 



Qu'ey saune} r at ! Bats de Debanraygue e d'Azu. 
Mountagnes a peu blanc, sur coste bos de legnes. 
Lous Gabes gramejans y galopen las begnes. 
Tros de miralh, la lue au ceu cope Fescu ! 

Qu'ey saunejat ! Soucouc ! la ma, prat berd e blu ! 
De talaraques d'or las andades soun plegnes. 
Semiayre de luts, beroy sou, que cardegnes 
Aquet planche jumpan oun aire n'ey segu ! 

Qu'ey saunejat ! En l'er que bey courre cabales 
Qui baihen hum e houec, e segoutechen ales : 
Que carrejen saula lous praubes morts d'anoeyt. 

Que bouy huje I me qu'ey lous pes coum s'aben trabes, 
E, penut au sauneyt coum en un tuc las crabes, 
Que-m lhebi mey malau, pous eschentat, cap boueyt. 



«^£^ ^^ 
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IV 



SONGBS FIBVI^BUX 



Un reve ! Vallees d'Argetes et d'Azun. — Monlagnes a che- 
veux de neige; sur les flancs, des bosquets. — Les Gaves 
mousseux courent dans leurs veines. — Morceau de miroir 
suspendu ail ciel, la lune rend la nuit moins profonde. 

Un reve ! Coucher du soleil : la mer forme prairie verte et 
bleue. — Dans chaque flot un filet d'or. — Soleil, semeur de 
lumiere, tu aplanis, — ce parquet berceur et instable. 

Un reve ! Je vois dans Fair courir des cavales — qui jet- 
tent flamme et fum£e et qui battent de l'aile.— Elles empor- 
tent la-bas les pauvres morts de cette nuit. 

Je veux fuir : mes pieds sont comrae enchaings — et, 
suspendu a mon reve comme la chevre au rocher, - je me 
16ve plus malade, pouls effar£, tete vide. 
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AF^AY DB SOU 



Que souy dehens, malau. Dehore lou ceu gris 
Deche s'ou piata cade u cape de brume. 
Proche dou cassou nut que bey l'oustau qui hurae : 
Au tisoc d'are en la que ba d'escalouri-s. 

Me, sus mijour, lou tems coumense d'esclari-s. 
Goum en do dou printems l'array dou sou que tume, 
E, panle arrisoulet d'un ceu d'iber qui tchume, 
Que tourne arrebita lou blat qui bo mouri-s. 

O sou, tourne arraja I Tourne, tout que-t apere. 
Lou bielh n'a pas poudut, dimenche, a la capere, 
Pramou dou ret qui he, se-n ana prega Diu. 

Oh, tourne ! lou malau beyra bite nabere ; 
Au casau desanat la flou sera mey bere ; 
L/aj'gue sera mey clare au sende de Tarriu. 



-^TT^* 
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I^AYON DB SOLBIL 



Je garde la chambre, malade. Dehors, le ciel gris — enve- 
loppe le pignadar d'un manteau de brume. — Pres du chene 
denude, je vois la maison qui fume. — On ne se rechauffe 
plus qu'au foyer. 

Vers midi, le temps s'eclaircit. — Comme s'il etait en deuil 
du printemps, le rayon de soleil furete — et, pale sourire 
d'un ciel brumeux, — rend un peu de vie au froment qui 
s'etiole. 

soleil, rends-nous tes rayons, tout te desire. — Le vieil- 
lard n'a pas pu dimanche a l'eglise — aller prier Dieu: il 
faisait si froid ! 

Reviens ! le malade aura vie nouvelle. — Aujardin delabre 
la fleur sera belle, — L'eau sera plus claire au lit du ruisseau. 
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VI 



AU Gr^UZIFIG 



Au soum dou Golgota, coan, s'ou boy de la crouts, 
Nut, embroucat, doulen, penut sus coate plagues, 
Erets esbrigalhat coum un pugnot d'arragues 
Pramou dou men pecat e dou pecat de touts, 

Esquissat coum l'agnet qui trauque las plechagues, 
La sang rouje cbisclan coum l'aygue dous arbouts, 
Segnou, n'entenoun pas a plagne boste bouts : 
A Diu lou boste Pay qu'erets balhat per pagues. 

E, jou, pramou belh&u dus jours que souy malau 
Hens lou lheyt, pr&s dou hou£c tan qui n&be e qui plau, 
Que-m plagni mey doulen que l'agnet qui s'escane. 

Moun Diu, se la doulou ne-s pot pas amourti, 
Balhat s-me pacience, e puch hets me pati 
Enta que la mi* part de ceu que si' mey grane. 



*?7" z « r T^* 



Digitized by VjjOOQLC 



VI 



AU G^UGIFIX 



Lorsqu'au sommet du Golgotha, sur le bois de la Croix,— 
nu, couronne d'epines, suspendu sur quatre plaies, — Vous 
etiez broye corame on broie une poignee de fraises, — a 
cause de raon peche et du peche de tous, 

Meurtri comme Tagneau qui traverse des ronces, — le 
sang rouge jaillissant comme l'eau d'un puits artesien, — 
Seigneur, on n'entendit pas votre voix se plaindre : — Vous 
etiez offert en otage a Dieu votre Pere. 

Et moi, parce que je suis peut-etre malade deux jours — 
dans mon lit, pres du feu tandis qu'il neige ou qu'il pleut, — 
je pousse des plaintes plus dechirantes que Fagneau immole. 

Mon Dieu, si la douleur ne peut etre soulag^e, — Donnez- 
moi la patience et faites-moi souffrir — afin que ma part de 
ciel soit plus grande. 
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LOU MAP^IN 



« Bau passeja-m sus la prade aygassude 
Dab un beroy nabiu. 
Per tan que l'aygue si' toursude, 
Tournerey biu ! » 

« Maynat, dise la may au cot dou hilh penude, 
Lou ben qu'ey biu ; 
Ent'ou houns de la ma la mort que s'y remude, 
Dab jou damoure assiu ! # 

La may ploura lou gouyat qui partibe, 
E mey la bouts ere plagntibe 
Mey lou gouyat ere counten. 

Un se de ma qui brame 
Lou bet nabiu s'eslengue en debat de la grame... 
La praube may toustem qu'aten !... 
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VII 



LE MAI^IN 



— Je pars voguer sur la plaine liquide — Avec un joli 
navire. — • Quelque furieux que soient les flots, — je revien- 
drai vivant. » 



— « Enfant, disait la mere suspendue au cou de son fils, 
— le vent est fort ; — la mort veille sous les flots, — avec 
moi reste ici. » 



La mere pleura le jeune horame qui partait — et plus sa 
voix etait douloureuse, — plus le jeune homme etait joyeux. 



Un soir de mer furieuse, — le beau navire disparut sous 
l'ecume... — La pauvre mere attend toujours !... 
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VIII 



B^OUSTES GADUDES 



Bint ans ! La brouste pousse k l'arbre de la bite, 
Oumprejan lou boutoun noudat per las eslous. 
Hens lou co lou printems s'en arrit e qu'embite 
La ruyte a madura dab un ceu toustem dous. 

Trente ans ! La ruyte cayt : qu'ey toute bermiouse ; 
De sauneyts estarits que se-n trobe un palhat. 
Quarante ans ! Lou bet terns de hade escarniouse ! 
Au tenelhet dou sou la ruyte qu'a malhat. 

Sessante ans ! lou ben ret k bise que-s dechide : 
De l'omi leu madu l'esqui' se-n ba crouchide 
E l'arbre de la bite apere lou dalhot. 

Se n'as pas aymat Diu, dit-me, praube bielhot 
So qu'ey la bite? Un le sauneyt, penes perdudes, 
Arbre chens ruyte, sou 'slupat, broustes cadudes. 
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VIII 



PBUlIiliBS TOMBEES 



Vingt ans ! La feuille pousse & l'arbre de la vie — Ombra- 
geant le jeune fruit noue dans la fleur. — Dans le coeur, le 
printemps sourit et engage — le fruit & murir sous un ciel 
toujours clement. 

Trente ans ! Le fruit tombe ; il est v£reux. — Les songes 
fletris jonchent le sol. — Quarante ans ! c'est le beau temps 
de la fee moqueuse J — Sous les feux du soleil, le fruit s'est 
desseche. 

Soixante ans ! Le vent froid se reveille au nord. — 
L'homme mur commence k pencher — et l'arbre de la vie 
appelle la hache. 

Si tu n'as pas aime Dieu, dis-moi, pauvre vieillard, ce 
qu'est la vie ? Un vilain songe, peines inutiles, — arbre sans 
fruit, soleil eteint, feuilles tombees. 
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IX 



60AN SOUN MALAUS 



Coan soun malaus, qu'an la pensade triste : 
De pati, de mouri que-n coste tan ! 
Mes a jou que-m he d'esta de la liste 
Dous qui cau mouri belheu aqueste an ? 

L'amne, heyte ent'ou .ceu, porte la biste 
Mey haut que sus terre oun biu tan per tan. 
Coan Diu se l'apere, au ceu que part biste, 
Coum l'auzeroun qui s'escape en cantan. 

So qui-p he do dessus aqueste terre 
Oun tout ey pious, arrencure e misere, 
Oun lous plases soun puntuts coum agreu ? 

La mort dou crestian coumence la bite. 
L'amne dou crestian dab Diu que s'embite : 
Lou cos au tabuc s'apreste ent'ou ceu. 
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LOI^SQU'ON EST MALADE 



Lorsqu'on est malade, on a des pensees tristes : — II en 
coute tant de soufFrir, de mourir ! — Mais a moi que me fait 
d'etre du nombre — de ceux qui peut-etre devront mourir 
cette annee ? 

L'ame creee pour le ciel porte son regard — plus haut que 
cette terre ou elle vivote. — Lorsque Dieu l'appelle, elle 
s'elance vivement, — comme Toiselet qui s'enfuit de la cage 
en chantant. 

Que regrettez-vous done sur cette terre — ou tout est 
pleurs, ennui, misere, — ou les plaisirs sont plus aceres 
que le houx ? 

La mort pour le chr£ticn commence la vraie vie. — L'ame 
du chr^tien s'envole vers Dieu — tandis qu'au tombeau, le 
corps s'apprete pour le ciel. 
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Aus oelhs, au nas, au cap la frebe que s'aluque. 
Lou cap e lous palmouns coum s'&ren perbourits, 

Lous escoupits coum s'eren eslourits, 
Bire s'ou lheyt, malau, bire, miejenoeyt truque! 

Oh ! la triste ore qui houruque 
Coan, hens lous ers tout espaurits, 
Doudze cops, k petits bourits 
S'ou he qui brounech lou martet 6 truque. 

Que gn'a, labets, qu'aymen prega. 
Dab lou mau bouren qu'ous tourne baga: 
La noeyt qu'ey ta loungue c lou mau tenelhe ! 

Coan gn'a, labets, qui tournen ayma Diu, 
Qui plouren hens lou co so qu'an heyt d'abejiu, 
E lou mau s'adoussech e l'escu que sourelhe. 
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MINUIW 



La fievre prend les yeux, le nez, la tete. — La tete et les 
poumons brulants, — les crachats mats. — Tourne et retourne 
sur ta couche, malade, minuit sonne ! 



Oh! la triste heure qui point — lorsque, dans 1'air epou- 
vant6, — douze fois, lentement, — le marteau frappe sur le 
bronze sonore. 



II y en a qui aiment alors k prier. — Avec la fievre ardente, 
ils trouvent le temps ; — la nuit est si longue et le mal si 
cuisant ! 

Combien alors qui se reprennent h. prier Dieu, — qui pleu- 
rent dans lenr coeur ce qui les attriste, — et le mal s'adoucit 
et la nuit s'eclaire. 



^S^^^SH 
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XI 



GOUYAJPS DB OBY 



Ah Iheyt que bague de pensa. 
Que hen de boun, toute u journade. 
Gouyats chens tira pene nade 
Coan d'auts soun a s'escrepansa ? 

Dempuch u troupe d'ans ensa, 
Pinta cafe dab cassounade, 
Tira hum chens ha la hournade, 
Qu'ey tout, tout so qui saben ha. 

Aco que minje pan dab crouste ! 
Se Tan gagnat ? Belheu que nou, 
Pas mey que n'an gagnat aunou. 

Coura dit Farreproube de nouste : 

De piocs e de pecats 
Que-n soun plan biste ensemensals. 
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JBUNBS GENS D'AUJOUI^D'HUI 



Dans son lit on a le temps de reflechir. — Que font de 
bien pendant une journee entiere — ces jeunes gens qui evi- 
tent toute peine — tandis que d'autres sont au rude travail ? 



Depuis quelques annees, - - boire du cafe sucre, — fumer 
sans profit, — c'est tout ce qu'ils savent faire. 



Et ca vous mange du bon pain ! — L'ont-ils gagne ? II est 
probable que non, — et leur honneur n'y a pas gagn£ davan- 
tage. 

Car chez nous un proverbe dit : — « Poulets et peches, — 
rien n'est plus facile a faire ^clore. » 
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P^BSSATS DB BIBB 



Oey lou jour, lous oumiots que soun pressats de bibe. 
Que birolen pertout a chisclets de bapou. 
Lou qui-n ba coum lou ben jame prou leu n'arribe ; 
De Pau dinc'a Paris qu'ey de mechante umou. 

Coum lou riche pouyrit, l'oubre d'arre ne-s pribe : 
Un escut enta d'et ne he pas grane aujou. 
Coum l'aucat arpastat ne pense qu'a la guibe, 
Ente bebe et minja l'oubre ne-n a pas prou. 

Lou pay qu'anabe a pe, lous esclops per mounture, 
Per frico la pechote, ente pan blanc mesture : 
Me qu'abe mey sanses lou cap e lous budets. 



Oey qu'an birrh e beefteacks en place de pechine; 
So dou pay que se-n lourne en hum de la cousine ; 
Que biben en un an coum bibeben en dets. 



«> 
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PRESSES DE JOUII^ 



Aujourd'hui, les humains sont presses de jouir. — Partout 
ils roulent a jet de vapeur. — Voler comme le vent n'est pas 
arriver assez vite, — et de Pau a Paris le voyageur est 
d'humeur massacrante. 

L'ouvrier imite le richard et ne se prive de rien : — pour 
lui, cinq francs ne font pas long feu. — L'oie que Ton 
engraisse ne pense qu'a son estomac, — et l'ouvrier ne 
gagne pas assez pour boire et manger. 

Son p6re allait a pied, ayant les sabots pour toute monture, 
— la sardine de baril pour mets friand, le pain de mais pour 
pain de choix ; — mais sa tete et ses entrailles n'en etaient 
que plus saines. 

Aujourd'hui, le byrrh et le beefteack remplacent la sar- 
dine ; — le patrimoine s'en va en fumee de cuisine ; — on 
vit en un an comme on vivait en dix. 
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D'AUTS GOPS 



Coan anebi, d'auts cops, de Garlin dinc'a Pau 
Dab la bielhe guimbarde a mitat desclabade, 
L'er fres hicabe brume au nasic dou chibau 
E lou fouet sus Tesquie ou balhebe sibade. 

Tchic a tchic, en ploura, l'aube s'ere lhebade 
E lous caps parechen s'ou soula de Foustau. 
UAngelus de Clarac e-ns jetebe l'aubade 
E Nabalhes toustem qu'abe lou tourrin nau. 

Tan pis s'abem gahat cauque matin de plouje ; 
L'arrous, ente biadja, qu'ey prou le coumpagnoun. 
Me, dab lou bet, quin cop de goelh per Saubagnoun ! 

Blue e blanque debat la luts de Taube rouje, 

Grane andade de peyre embejouse dou ceu 

La mountagne, ente grame, e-ns muchabe la neu. 

ei^ 7 ^^» 



Digitized by VjjOOQLC 



XIII 



AUTREFOIS 



Lorsque, autrefois, j'allais de Garlin a Pau — sur la vieille 
voiture branlante, — Fair frais mettait un panache aux nari- 
nes des chevaux, — et les coups de fouet sur le dos ser- 
vaient d'avoine. 

En route, peu a peu, l'aurore s'etait levee, — et Ton voyait 
des tetes au seuil des maisons. — VAngelus de Clarac nous 
jetait la serenade, — et nous avions la soupe a Tail fumante 
a Tauberge de Navailles. 

Malheur a nous si la matinee etait pluvieuse : — La pluie 
est mauvaise compagne de route. — Mais, par un beau 
temps, quel splendide panorama a Sauvagnon ! 

Bleue et blanche sous les feux de l'aube rose, — immense 
flot de pierre escaladant le ciel, — la montagne se montrait 
ecumante de neige. 
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XIV 



LA NOEYT 



La noeyt, coan dab l'arrous gayhasen tout e-s care, 
Que-m ba d'espia lou ceu d'esteles prouberous. 
Coum un oelh, lou lugran he lusi la sou' care, 
E lou ceu qu'ou diren carboulha de clarous . 

Bere reyne, la lue aquiu cabbat que bare 

Rounde ou cournude, flou lusente enter las flous. 

Sus la terre adroumide u' douce pats debare 

Dou ceu blu qui n'ey pas sounque u' proube de sous. 

Hens aquet carboulha qui sab so qui-s tourneye ? 
S'ou cap, debat lous pes la bite que-s hourneye, 
E Fescurouse noeyt cante Diu en plouran. 

Diu qu'a heyt lou mousquit auta plan coum Testele; 
Gracis a Diu, la noeyt desplegue la sou' tele, 
E l'omi qu'es arre debat lou ceu ta gran. 
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XIV 



LA NUNC 



La nuit, lorsqu'avec Taimable rosee regne le silence, — 
j'aime a regarder le ciel poudreux d'etoiles. — Comme un 
ceil, l'astre luit, — et la voute celeste parait etre un brasier 
de clartes. 

Reine etincelante, la lune erre dans l'espace, — ronde ou 
avec son croissant, fleur brillante entre les fleurs. — Sur la 
terre endormie, une douce paix descend — du ciel bleu qui 
n'est qu'une poussiere de soleils. 

Qui dira les mysteres de ce brasier ? — Sur la tete, sous 
les pieds, la vie germe, — et la nuit noire chante Dieu a 
travers sa rosee. 

Dieu a fait le moucheron aussi bien que Tetoile. — Grace 
a Dieu, la nuit deploie ses voiles — et l'homme n'est rien 
sous rimrpensite du ciel. 
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XV 



LA BITE 



Au cap dou cluche blan 
D'u' gleyse toute nabe, 
La campane sounabe : 
Trail ! tran ! trail ! 

Cantat p'ou capcran 
Un omi s'enterrabe. 
P'ou camin que tourrabe : 
Tran ! tran ! tran ! 

La bite? tchic de cause. 
Qu'6m sus la terre u' pause, 
Lou terns de dise : adiu ! 

Urous Fomi qui pregue ! 
La mort se-ns arrouss&gue 
Touts aus pes dou boun Diu. 
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XV 



liA YIB 



Dans le blanc clocher — d'une eglise neuve, — la cloche 
tintait : — tran ! tran ! tran ! 



Au chant des prieres liturgiques, le pretre — ensevelissait 
un mort. — II gelait le long du chemin : — tran ! tran ! tran ! 



La vie? elle est si peu de chose. — Nous ne sommes ici- 
bas qu'un instant, — le temps de dire : adieu ! 



Heureux l'homme qui prie ! — Car la mort nous entraine 
— to us aux pieds de Dieu. 



^TT^^TS* 
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Pl^BGAM 



Cabbat las branques desbestides 
L'auset que bare tristemen. 
De la ma qu'arribe brounsides : 
Lou ben que layre peguemen. 

Qui sab las aygues arrouncides 
S'an heyt bira lou bastimen ? 
Se praubes amnes esglasides 
Seren adare en judgemen ? 

A Tore oun truque la mareje 
Qui lheu esbrigalhe e carreje 
Lou galup au houns de la ma, 

Pregam ent'ou marin qui houre 
La ma jame sadoure 
De tuma. 



■S^Ff^r 
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PRIONS 



A travers les branches depouillees — l'oiseau erre triste- 
ment. — Le bruit des coups de mer nous arrive : — le vent 
aboie follement. 



Qui sait si les eaux ridees — ont englouti le navire ? — et 
si de pauvres ames apeurees — comparaissent en ce moment 
devant le Juge supreme ? 



A Theure ou deferle la mer — qui peut-etre brise et 
entraine — le bateau dans l'abime, 



Prions pour le marin qui foule — cette mer insatiable 
dans sa rage. 



-z^PS^sr 
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QUE GAU MOUI^I 



Qu'ey bis Naples, la bere, oun un ham de misteri 
Pouje, mesclat d'eslame, a la bouque dou tuc. 
Qu'ey bis Genes, Benise aygassude, e qu'esperi 
Tourna-y, se plats a Diu, mens d'abe nat trebuc. 

Mes a Genes, Paris, Naples, pertout ount'eri 
La mort quilhe un castet qui s'apere tabuc : 
A la bile dous bius, souben lou cemiteri, 
Oun la mort castereje, ey lou mey bet talhuc. 

Mouri que-ns e cau touts sus la terre qui bire. 
Desempuch cheys mile ans nat omi ne s'a-t bire : 
La mort, daune dou mounde, ey hilhe dou pecat. 

Mes au praube malau, segnou Diu, hets la graci 
De plan s'arrecouneche enta que, coan se-n passi, 
Hens la glori, dab bous, au ceu que si' hicat. 
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XVII 



IL FAUCT MOUP^ 



J'ai vu Naples, la belle, ou une fumee mysterieuse,— melee 
de flammes, sort du cratere du volcan. — J'ai vu Genes, 
Venise-sur-les-Eaux, et j'espere, — s'il plait aDieu,les revoir 
sans accident. 

Mais a Genes, Paris, Naples, partout ou j'etais — la mort 
eleve des ch&teaux appeles un tombeau. — Dans la cite des 
vivants, souvent le cimetiere, — ou la mort est chatelaine, 
est ce qu'il y a de plus curieux a voir. 

II nous faut tous mourir sur la terre qui tourne. — Depuis 
six mille ans, aucun homme n'a echappe. — La mort, reine 
de Funivers, est fille du peche. 

Mais au pauvre malade, Seigneur Dieu, faites la gr&ce — 
de se convertir pour qu'a sa derniere heure — il ait place 
avec vous dans la gloire du ciel. 
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LOU PLEYWEJAYI^E 



Que-m broumbe plan d'un pleytejayre 
Qui hicabe tout au lembes. 
Qu'estousse dimenche ou dibes 
Toustem sus un prouces qu'ere tambourinayre. 

Dabuns l'escouteben pas oayre. 
Mes aus pecs qui dehens ou hicaben lous pes, 
Mey que la labedoure escarran lou trabes 
Que trucabe Tana sus taule, lou parlayre. 

Per un cop que perdou : que-n abe dab la mort : 
Bielhe de cheys mile ans, la mort qu'a boune herre. 
Coum aus auts, chens prouces, qu'ou hican debat terre. 

Au qui hase lou clot besins disen prou hort : 

— « Da-u, net hessi pas do ; he prou bere la tosse : 

Lheu qu'e-ns 6 tournere 'nta pleyteja la hosse ! » 



Digitized by VjjOOQLC 



®®®®®®®©®®®®©®®®®®®®@®©®©© 



xvm 



LB PLAIDBUF^ 



Je me souviens a merveille d'un plaideur — qui boulever- 
sait tout. — Que ce fut vendredi ou dimanche, — toujours 
il tablait sur un proces. 



II y en avait qui ne l'ecoutaient gu&re. — Mais malheur 
aux naifs qui entraient chez lui. — Plus que la laveuse ne 
frappe son linge, — il frappait a tour de bras sur la table, 
en beau parleur. 

Un jour, il perdit : c'etait avec la mort : — Malgre six mille 
ans d'age, la mort a bonne dentition. — Comme tout le 
monde, on le mit en terre sans proces. 

Les voisins crierent au fossoyeur : — <* Va, ne regrette rien, 
fais une bonne tranchee : — s'il nous revenait entamer un 
proces pour insuffisancc de fosse !» 



-T?n^ 
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PAP6 JPIMBF^AIP 



Que se-m broumbe d'ugn'aut pleytejayre arroum£re 

Beroy pientat, et nas troussat en coucuroun, 

E crabatat en floe per debat la mamere 

Coum un nen de marquis munit dou baberoun. 

Qu'estou malau : qu'embia pene a la bartabere 
Pape timbrat en so dou medje dou cantoun. 
Lou medje arribe, escoute e mande un chicatouere, 
E dit d'ou ha gaha part drete s'ou coustoun. 

— « Ey sus pape timbrat coum la boune cedule ? 

Se dit lou malau. — Nou ! — Nou ? se dit lou qui hule. 

Enta trabalha plan jou que-p ey aperat ! *> 

E que manda l'ussie dise a l'apouticayre 
De ha lou chicatou&r dicne d'un pleytejayre : 
Ne boule pas guari que dab pape timbrat ! 
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PAPIER TIMBRE 



J'ai souvenir cTun autre plaideur grincheux, — bien pei- 
gne, nez retrousse en forme de cornet, — et portant sous le 
double menton une cravate k large noeud : — On eut dit la 
bavetfe d'un b6be de marquis. 

II fut malade : il envoya suspendre k la porte — du m6de- 
cin du canton une feuille de papier timbr£. — Le m£decin 
vient, ausculte, et ordonne un vesicatoire : — on devait le 
mettre k droite sur les cotes. 

— « Est-il sur papier timbre comme les bonnes c6dules? — 
interrogea le malade.— Non ! — Non ! dit-il furieux ; — Je vous 
ai cependant appel£ pour que vous fassiez bonne besogne. » 

II donna ordre k l'huissier de contraindre le pharmacien 
— k lui faire un vesicatoire digne d'un plaideur. — II ne vou- 
lait guerir que sur papier timbre. 
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DRBAUT LA NEU 



Que torre e qu'a nebat : coum u* gouyate panle 
E nobi de la mort debat lou blanc linso, 
Un debantau de neu passat dessus l'espanle, 
Rede, la terre n'a pas bite per un so. 

La bouts de la campane, estirade c doulente, 
Plagn a trabes la neu coum la bouts d'un malau. 
La terre e-s care blanque e triste : arre n'alente. 
Auset ou bite ou flou ne canten au casau. 

Ent'ou praube afflijat la neyt que sera lounque, 
E l'anuje dab et hens lou lheji: que s'eslounque 
Pramou qu'entenera las ores a truca. 

Mes un malau cretien cabbat la neyt que pregue. 
Que ploure deban Diu dou pecat Tore pegue, 
E doucemen atau lou sou tourne aluca. 
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SOUS LA NBIGB 



II a neig£, il gele. Comme une pale jeune fille — fiancee 
de la mort sous le bJ nc linceul,— un manteau de neige cou- 
vrant son epaule, froide, la terre n'a pas un semblant 
de vie. 

La voix de la cloche trainante et plaintive — gemit sur la 
neige comme la voix d'un malade. — La terre silencieuse est 
blanche et triste : rien ne respire. — L'oiseau, la vie ou la 
fleur ne bruissent plus au jardin. 

La nuit sera longue pour le pauvre patient, — et l'ennui 
s'6tend avec lui dans le lit, — car il entendra sonner toutes 
les heures. 

Mais le malade Chretien prie dans la nuit. — II pleure 
devant Dieu les folles heures de son peche, — Et ainsi, dou- 
cement, le soleil rallume ses feux. 



or 
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Lc'AUT JPABE 



Un amic prou carquiu 
Lou cap malau m'a bienut hene. 
— Coucut a coente au mes d'abriu ! — 
Qu'em dit prou hort enta l'entene : 

— * Malau, soun aco bers qui tournejes pr'aquiu ? 
Lou pan qui hes n'ey pas dou qui-s pot bene. 
Camelat e Palay qu'an la boune lezene 
Ente caussa lou bers qui brounech coum lou briu. » 

Qu'ou disouy : — « Praube amic, au Camelat qui cante 
Lous Gabes pinnetans presten bouts clarejante, 
E lou Simin Palay qu'ey Meste en Gay-Sabe. 

Que bos ? qu'em atau heyts au peys nouste. 

Se n'am pas ruyte qu'abem brouste, 
E se Tun estournugue, Taut tabe. 
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L'AUIP^B AUSSI 



Un ami importun — est venu casser ma tete malade. — 
— (Coucou est affaire au mois d'avril.) — II me disait assez 
haut pour Tentendre : 



— a Malade, tu fais des vers ? — Ton pain n'est pas de 
celui qui plait a l'acheteur. — Camelat et Palay ont la bonne 
al&ne — pour chausser le vers qui resonne commme l'onde 
ecumante. » 

Je lui dis : — « Mon pauvre ami, a Camelat qui chante — 
les Gaves bondissants pretent leur voix si claire, — et Simin 
Palay est maitre en gai-savoir. 

Que veux-tu ? Nous sommes ainsi faits chez nous. — Si 
nous n'avons pas de fruit, nous avons la frondaison, — et, 
si Tun eternue, Tautre aussi. 
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L'AMIG 



En un malau tout h& plas6 : 
Array dou sou, luts qui punteje, 
E bouts d'amic qui, sus lou se, 
Bo sabe lou pous se tourteje. 

En un malau souben tabe 
Tout he puchiu e tout abeje. 
Se cau bisca, qu'a lou lese 
De se-n passa toute rembeje. 

Me de boun co toustem que beyt, 
Amistousot au pe dou lheyt, 
Lou can balen oayta lou meste. 

Coudiscleja, leca la man, 
Layra tout dous, aco's u' heste, 
E touts an un amic, lou can ! 



Digitized by VjjOOQLC 



rfaffa(farfawwfiforfc<^<fyw<fy^ 



XXII 



Ii'AMI 



Au malade tout plait : — rayon de soldi, aube qui perce, 
— et voix d'ami qui sur le soir — vient demander si votre 
pouls est agite. 



Souvent aussi au malade — tout est a charge et tout 
deplait. — S'il doit pester, il a tout le temps — de contenter 
son envie. 



Mais toujours de bon coeur il voit, — calin au pied du lit, 
le chien vigilant garder son maitre. 



Remuer la queue, lecher la main — aboyer doucement, 
pour lui c'est une fete: — Tous ont un ami, le chien. 
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XXIII 



LOU NIW 



Au soum d'u' branque nude oun lou jiure soumelhe, 
Pelade per Tiber qui se-n he so de soun, 

Plen de cantes la belhe 

Un nit de cardinoun. 

Las neus e la jelade an dessabat la houelhe ; 
Lou nit bade, bluhat coum un bielh perissoun. 

L'arbre a dechat la peine 

E lou nit la cansoun. 

Coan Fiber au ben ret desclabe la barrere, 

L'auset cabbat lous ers gahe la sou' carrere 

Decap un ceu mey dous. 

Atau, coan dou malau truque Tore darrere, 
L'amne deche lou nid de queste praube terre : 
Moun Diu, que tourne a bous ! 
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XXIII 



LcE NID 



Sur une branche nue ou le givre s'endort, — depouill£e 
par Thiver qui s'en empare, — plein de chants la veille — 
est un nid de chardonnerets. 



La neige et la gelee ont desseche la feuille; — le nid bailie, 
fletri comme Tenveloppe epineuse de la chataigne. — L'arbre 
a perdu ses atours — et le nid sa chanson. 



Quand Fhiver ouvre la porte au vent glace, — l'oiseau 
cherche dans les airs son chemin — vers un ciel plus doux. 



Ainsi, lorsque du malade sonne l'heure derniere, — Ttae 
quitte le nid de cette miserable terre, — et c'est a vous 
qu'elle retourne, 6 mon Dieu ! 



^m^ 
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XXIV 



LtOU HOUEG 



Qu'an dit : lou houec qu'ey mieje bite 
Aco's bertat ent'ou praube malau. 

Qu'e mey que pan e sau, 
A la maysoun oun riule abite. 

Qui dira so que bau 
L'eslame benedite 
Qui houleye grane ou petite 
E porte array de sou sus cade cheminau ? 

L'arbre aten lou printems debat la brume rede, 

E lou jiure que pen per debat l'aubarede 

Dinc'a que lou sourelh trauque lou crum negrous. 

Mes au lare, semiats coum perles a la brase 
Lous carbouns, oelh aubert, hen au qui mey sab plase, 
E lou malau cauhat se-n trobe [tout urous. 
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LE FEU 



On Fa dit : le feu est la moitie de la vie.— Cela est surtout 
vrai pour Je malade. — II est plus que pain et sel, — dans 
la maison ou sevit la fievre. 



Qui dira le prix — de la flamme b£nie — qui folatre large 
ou menue — et met un rayon de soleil a chaque chenet ? 



L'arbre attend le printcmps sous la brume froide, — et le 
givre pend sous les aubiers — jusqu'a ce que le soleil perce 
le noir nuage. 

Mais au foyer, jetcs comme perles sur la cendre, — les 
charbons, yeux ouverts, cherchent a qui plaira le mieux, — 
et le malade rechauffe en est comble de joie. 



Digitized by VjjOOQLC 



XXV 



LA 5ANCTAJP 



La grane ma ne sab que ha de la sou' force, 
E de luts e de neyt 
Qu'a prou de s'estorse 
S'ou sable leyt. 

L'omi goalhart n'a pas pou de la galihorse. 
Jame ne creyt 
Ne de-s cot torse 
Ne de gaha lou lheyt. 

Enta mouri qu'an prou d'u pause, 
E lou goalhart deut sabe u' cause : 
Un cop ou Taut lou mau bien ahurbi. 

Lou trop d'abounde qu'empourtune. 
Que-n ey de la santat coum n'6y de la fourtune : 
Trop souben lou qui l'a ne se-n sab pas serbi. 
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LA SANfPB 



La mer immense est embarrass£e de sa force. — Nuit et 
jour, — Elle se roule — sur le sable pur. 



L'homme plein de sante ne craint pas Tabime. — II croit 
que jamais — il ne se rompra le cou, — et ne gardera le lit. 



Pour mourir, il suffit d'un instant. — L'homme en bonne 
sant£ doit savoir — qu'un jour ou Fautre le mal vient nous 
attrister. 

Trop d'abondance nuit. — II en est de la sante comme de 
la fortune : — trop souvent celui qui Fa ne sait pas en user. 



<s5^ 
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XXVI 



F^AHGES E GASGOUN 



Tout malau coum souy 
Que-m enteni dise : 
— « N'abem pas besouy 
De siounets gascouns qui senten la bise. 

Lou francos, qu'at bouy, 
Beroy que debise. 
Lou gascoun qu'e louy 
De ha nat sounet chens ha mine grise. » 

Qu'a-t sey plan, lou frances que he dou gran moussu. 
Mey praube es un sounet, mey que Tabets cossu : 
Mant'un marquis de plume abise aqueres modes. 

Lou Gascoun, boun paysan, ayme a pourta cap&t. 
M6s tabe, qu'ey tout soun so qu'a dessus la p6t, 
E, coum lous de Paris, qu'a lou bros dap arrodes. 
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XXVI 



FU^AN§AIS BT GASCON 



Tout malade que je suis — j'entends dire : — « Nous 
n'avons pas besoin — de sonnets gascons qui sentent le 
froid. 



Je le veux, le frangais — est une belle langue. — Le gascon 
est bien loin — de faire des sonnets qui n'aient pas un air 
maussade. » 



Je le sais, le fran^ais est grand seigneur. — Plus pauvre 
est un sonnet et mieux il est vetu : — plus d'un marquis de 
la plume connait ce genre. 

Le Gascon, bon proprietaire, aime a porter berret. — Mais 
tous ses habits lui appartiennent — et ses chars ont des 
roues tout comme ceux de Paris. 
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SIM BOUHS 



D'esta mechan bau pas la pene. 
Lou mechante n'a pas qu'un jour, 
E lou qui jogue un mechan tour 
Preste la corde enta-s ha pene. 

Megna lous auts a cop d'esplene, 
Aco le de bise a mijour. 
Lou pan e-s cots en mey d'un hour ; 
Cade lare qu'a sa padene. 

Lou sou que lusech enta touts. 
Jesus e-s mouri sus la crouts 
Pas enta cinq, ou dets ou trente. 

Goalharts de oey, morts de douman 

Dab lou boun Diu toucam de man : 

Sim bouns ! qu'am prou d'equere couente. 
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SOYONS BOMS 



Ce n'est pas la peine d'etre m6chant. — La m£chancete 
n'a qu'une heure, — et celui qui donne un coup de jarnac 
— pr6te la corde pour se faire pendre. 



Traiter les autres a coups de matraque, — c'est inconve- 
nant du nord au midi. — II n'y a pas qu'un four pourcuire 
le pain, — et chaque foyer a sa poele. 



Le soleil brille pour tous. — Jesus est mort sur la croix — 
non pas seulement pour cinq, ou dix, ou trente. 



Forts d'aujourd'hui, morts de demain, — suivons l'exem- 
ple que Dieu nous donne : — soyons bons ! n'ayons pas 
d'autre preoccupation. 
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I^RM^DIS GASGOUNS 



Malau ? que-n souy estat, e coan de cops ! 
Hies, pelats, cachaus, pics ou toussiquere, 
Aus pes, a la teste, aus pots u' brequere, 
Calhibas esbournats dab lous esclops ! 

Lou diable que-s casse a gran pous d'isops, 
Me pas lou mau qui grasech e qui quere. 
Ente Facassa lou remedi qu'ere 
Dou coumplase hort a pous de sirops. 

Lou medje aperat balhabe quinine, 
Poutingue en boutelhe ou grane ou menine. 
Sabets que hasey de touts lous flacouns ? 

En un cabinet quinine ou poutingue 
Dab un paperot mercat d'ue esplingue 
S'arrenguen encoue... remedis gascouns ! 
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I^EMEDE EW GASGONNADE 



Malade? je Tai ete souvent. — Panaris, ecorchures, mal de 
dents, entaillcs ou rhume, — breche aux pieds, a la tete, aux 
levres, — cheville des pieds blessee par les sabots ! 



On chasse le diable avec des exorcismes, — mais non le 
mal qui se delecte et vous mine. — Pour le chasser, le 
remede etait — de lui faire la cour avec force sirops. 



Le medecin appele ordonnait la quinine, — des drogues 
en un recipient grand ou moyen. — Savez-vous ce que je 
faisais de tous ces flacons ? 

Dans une armoire, quinine ou drogue, — avec l'ordon- 
nance soigneusement epinglee, — s'entassent encore... Gas- 
connade que les remedes. 

<5* Ir — " 1 ^V J ^^c>) 
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XXIX 



LOU MBS MO^CT 



— « Malau, 
Que bente ! » 

Au pe dou houec jou que m'estau : 
Dab lou ben ret la mort qu'alente ! 

« — Malau, 

Qu'arraje! » 
Au frinestot un tchic me-n bau : 
Sou tan per tan e brume maje ! 

— « Malau, 
Que plau ! 
Que nebe ! » 

Jame lou mau ne se-n anebe. 
Atau, me toussiquejan hort, 
Qu'ey passat lou mes mort. 



jtf^SH 
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XXIX 



DBGEMBP^B 



— « Malade, — il vente ! » — Je reste au coin du feu : — le 
-vent froid est un souffle de mort. 



— « Malade, — une ensoleillee ! » — Un instant je vais a la 
fenetre : — quelques pales rayons et grand brouillard ! 



— « Malade, — il pleut ! — il neige ! » 



Et jamais le mal ne me quittait. — Ainsi, toussant abon- 
damment, — j'ai pass£ le mois de decembre. 
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xxx 



GUA^IUi 



Printems a la calou 

Largue la bride, 
E Tauset cantadou 
S'anide. 

Lou sou 
Dechide 
La flou 
Poulide. 

Jeme e meu qu'an tchumat. 
L'er embaumat 
Escoube 

La proube 
De l'eslourit : 
Que souy guarit ! 
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XXX 



GUBI^I 



Le printemps a la chaleur — donne Tessor, — et l'oiseau 
gazouillant — fait son nid. 



Le soleil — reveille — la fleur — aimable. 



Jemme et miel suintent. — L'air embaume — balaie 



les miasmes — des moisissures : — Je suis gueri ! 
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ACABAT DE HA, EN LETRES DE MOUCLE, 
JLcru-estes SOTJNETS DE M.A.L.A.TT, 

de cap la heste dou Cos de Diu 
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k PAU, en 80 dou LESCHEE-HOUTOUfi, 
enfou C. DAUGfi, d'Ayre 
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